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— Ruby Channing, pour Ivan Volkov, je vous prie.
S’efforçant de maîtriser son stress, Ruby afficha son sourire le plus éblouissant pour tenter de charmer la redoutable réceptionniste de la prestigieuse clinique de Harley Street.
Nullement impressionnée, la femme lui lança un regard réprobateur.
— Le docteur Volkov est très occupé, corrigea-t-elle, tranchante. Vous aviez rendez-vous, madame… Channing, c’est ça ?
— Channing, oui, confirma Ruby en se demandant si elle allait pouvoir garder le sourire, comme si sa seule présence ici ne suffisait pas à la traumatiser, comme si elle avait envie d’être là. Non, je n’ai pas rendez-vous, mais je suis sûre qu’il me verra s’il sait…
— Je crains que ce soit impossible, la coupa la femme avec un sourire crispé mais toujours professionnel. L’agenda du Dr Volkov est complet. Des mois à l’avance.
Évidemment. Ruby s’en voulut. Elle savait qu’Ivan était très pris par sa profession de chirurgien, qu’il était carriériste, et un bourreau de travail. Il s’était battu pour décrocher une bourse de l’armée afin de financer ses études de médecine à l’université, avait perfectionné ses compétences sur le champ de bataille de nombreux théâtres d’opérations, et était devenu un éminent chirurgien plasticien très apprécié des stars.
Vivian, leur ancienne nourrice, était toujours ravie quand il l’appelait pour prendre de ses nouvelles, mais elle voulait surtout l’entendre lui raconter sa vie. Sans parler des occasions – environ une fois l’an – où Ivan retournait à Little Meadwood lui rendre visite.
C’était le moins qu’il pût faire. Vivian était la seule véritable mère qu’il ait connue.
Ruby s’était souvent demandé s’il avait cette conscience professionnelle pour rendre Vivian fière de lui, ou à cause de ce qui lui était arrivé dans son enfance.
Non qu’elle sût grand-chose de son passé. Ivan n’en avait jamais vraiment parlé, ni à l’époque assez brève où elle avait été sa sœur de lait des années plus tôt, ni lors de leurs rencontres depuis, et encore moins pendant le week-end passionné assez inattendu qu’ils avaient partagé quatorze semaines plus tôt.
Refoulant ces souvenirs brûlants, Ruby s’obligea à se concentrer sur la réceptionniste froide devant elle. Qu’avait-elle dit déjà ?
Ah, oui… L’agenda d’Ivan était plein.
Avec le recul, elle réalisait qu’elle avait été stupide de se présenter à la clinique comme si elle passait par là. Comme si elle débarquait ici sur un coup de tête, alors qu’elle avait conduit pendant cinq heures aux aurores pour essayer de voir Ivan au début de sa journée de travail, dans un but bien précis. Même si elle eût préféré faire un million d’autres choses plutôt que d’avoir cette conversation avec lui.
Mais elle ne pouvait se résoudre à laisser tomber. Bien sûr, si elle partait maintenant, elle pourrait au moins se dire qu’elle avait essayé. Qu’elle avait tenté de parler à Ivan, de faire ce qu’il fallait.
Mais cela ne lui semblait pas correct. Comme si elle avait renoncé au premier obstacle. Et l’enjeu était trop important. Si déplaisante que soit la perspective de cette conversation, elle n’avait pas fait plusieurs heures de route pour tourner les talons et rentrer déconfite chez elle, dans la petite ville rurale de Little Meadwood.
Gardant le sourire, Ruby opta pour un ton convenablement respectueux.
— Je me rends compte que le Dr Volkov est extrêmement occupé, bien sûr, admit-elle, veillant cette fois à ne pas appeler Ivan par son prénom. Cependant il est absolument capital que je lui parle. Aujourd’hui même.
Sans surprise, la réceptionniste parut insensible à l’argument.
— Vraiment ? dit-elle avec dédain. Mais le Dr Volkov a des consultations consécutives avec des patients qui ont attendu des mois pour avoir un rendez-vous, et vous l’avez reconnu vous-même, vous ne figurez pas sur son agenda.
— Des consultations consécutives, vous dites ? rétorqua Ruby en désignant ostensiblement la salle d’attente vide d’occupants.
La réceptionniste pinça les lèvres.
— Étant donné la qualité de la clinique et des patients du Dr Volkov, nous respectons scrupuleusement la discrétion de notre patientèle.
— Bien sûr, répondit Ruby en hochant la tête d’un air contrit.
Chirurgien plasticien renommé et associé d’une clinique privée, Ivan comptait parmi ses clients des personnalités fortunées et célèbres qui appréciaient avant tout la confidentialité. Si un patient en croisait un autre dans sa salle d’attente, ce serait pire qu’une bévue. Cela pouvait carrément nuire à une carrière.
— J’oublie parfois combien les choses sont différentes de ce côté-ci de la barrière, reprit Ruby d’un air qu’elle espérait suffisamment confus. Je travaille aux urgences d’un hôpital très fréquenté, voyez-vous.
— Vous ne l’aviez pas précisé, remarqua la réceptionniste d’un air surpris. Votre visite concerne-t-elle un patient ?
C’était l’ouverture dont Ruby avait besoin.
— D’une certaine façon, oui, acquiesça-t-elle. Et je sais que vous respecterez la délicatesse de la situation.
— Bien entendu, dit la réceptionniste en plissant les yeux, comme si elle hésitait à la croire.
Ruby allait devoir lui fournir un peu plus de détails pour la convaincre.
— Vous êtes évidemment au courant que le Dr Volkov s’est absenté une semaine pour convenance personnelle il y a quelques mois…
Ruby s’interrompit, persuadée qu’Ivan ne s’était pas étendu sur son voyage à Little Meadwood pour voir son ancienne nourrice en phase terminale, et encore moins sur sa rencontre avec elle, beaucoup plus personnelle…
Le corps brûlant à cette pensée, elle se maudit. Si de simples souvenirs lui faisaient cet effet, elle redoutait presque sa réaction quand elle serait dans la même pièce qu’Ivan.
Presque.
— J’ai compris qu’il avait dû rendre visite à sa famille, répondit prudemment la réceptionniste, inconsciente de l’émoi de son interlocutrice.
— À sa famille, oui, répéta Ruby, la bouche sèche, sachant combien Vivian serait fière qu’Ivan la considère comme telle. C’était une visite nécessaire.
— À cause d’une grave maladie, continua la femme qu’elle soupçonnait de vouloir en savoir plus.
— En effet, acquiesça-t-elle, ravalant la boule qui lui obstruait la gorge. Aujourd’hui, la situation a changé, et Ivan et moi devons absolument en discuter.
Elle avait délibérément appelé Ivan par son prénom, et pour la première fois, la réceptionniste hésita, visiblement moins sûre d’elle. Ruby détestait parler de la maladie de Vivian, d’autant qu’elle n’était pas la cause de sa présence ici. Mais à l’évidence, il n’y avait pas d’autre moyen de contourner l’intraitable cerbère pour arriver à ses fins.
Elle était convaincue que Vivian aurait approuvé. Sa nourrice n’avait-elle pas toujours enseigné à ses chers pupilles, dont beaucoup avaient appris très jeunes que la vie pouvait être injuste et cruelle, qu’ils devaient toujours être prêts à faire preuve d’imagination, surtout quand on cherchait à les ignorer ou à les exclure ?
— Je vois, dit la réceptionniste, l’air déprimé. Mais à votre arrivée, vous n’avez pas mentionné que votre visite avait un rapport avec un patient.
— En effet, admit Ruby avec une feinte gaieté. Toutes mes excuses. J’espérais être aussi diplomate que possible. Il n’y a pas de changement pour le parent concerné, mais Ivan et moi devons parler d’une question qui se pose depuis sa venue.
— Tout cela est très irrégulier…
— Je vous le répète, je sais qu’Ivan appréciera votre discrétion, s’empressa de préciser Ruby avec un sourire contrit, refusant de se sentir coupable.
— Je vais parler au Dr Volkov, mais je ne vous garantis rien, dit la femme, ses longs ongles cliquetant sur le clavier pendant qu’elle pesait le pour et le contre, voulant sans doute surtout impressionner Ivan.
Probablement une groupie du beau chirurgien. Cela n’avait rien d’étonnant, et Ruby était habituée à l’émoi provoqué par Ivan quand il entrait dans une pièce. Même avant d’entrer. Elle l’avait constaté quelques mois plus tôt quand, plongés dans les souvenirs de leur ancienne mère nourricière, tous deux avaient fini par aller boire un verre pour se remémorer le passé. Puis un autre verre. Avant de dîner ensemble.
Devant les femmes qui rivalisaient pour attirer l’attention d’Ivan adulte, elle s’était revue à l’adolescence, tourmentée par son béguin d’écolière pour un Ivan âgé de quinze ans.
Pendant près d’un an, chaque fois que sa mère bien-aimée suivait son traitement à l’hôpital et qu’elle devait retourner sous la tutelle de Vivian, une part de Ruby s’était réjouie de passer un week-end, une semaine, ou même un mois, sous le même toit que l’inévitable et cool Ivan.
Non qu’il ait jamais fait attention à elle, car il les traitait elle et son amie Nell – une autre pupille de Vivian restée sa meilleure amie – comme des petites sœurs casse-pieds.
Mais Ivan ne l’avait pas considérée ainsi quelques mois plus tôt…
Ruby frissonna au délicieux souvenir de leur dernière rencontre. Même maintenant, malgré sa détermination à rester indifférente au grand Ivan Volkov, elle ne pouvait nier le courant qui passait entre eux lors de leurs brèves visites ces deux dernières années. Et cette fois, quand il avait franchi le seuil du cottage de Vivian, elle l’avait senti de manière si palpable qu’elle s’était étonnée que son ancienne nourrice et son amie si perspicace ne remarquent rien.
Ruby secoua la tête pour chasser ces souvenirs. Elle n’avait vraiment pas besoin que son cerveau soit assailli par des images troublantes d’Ivan Volkov. Un mètre quatre-vingt-dix de muscles sculptés à la perfection et de charme diabolique, brûlant et nu, tout à elle…
Elle devait rester concentrée. Aujourd’hui, il n’y avait pas de place pour les sentiments personnels qui ne pourraient qu’altérer son jugement, alors qu’elle avait enfin trouvé le courage de venir ici. Après deux semaines à tergiverser.
Sans parler du regard de la réceptionniste qui la transperçait, guettant des signes de faiblesse et de vulnérabilité.
Ruby ressentait les deux. En abondance. Malgré tout, elle tint bon, affichant un calme qu’elle était loin de ressentir.
— Je comprends que la situation vous paraisse insolite. Mais je suis sûre qu’Ivan voudra savoir ce que je suis venue lui dire.
En tout cas, elle l’espérait.
Nouveau long regard de la femme ébranlée par son ton ferme et professionnel. Puis, enfin, elle se glissa dans le bureau vitré derrière la réception et décrocha le téléphone.
La conversation lui parvenait étouffée depuis la luxueuse salle d’attente, et Ruby se retint à grand-peine de scruter la réceptionniste. Stressée, elle souhaitait presque qu’Ivan refuse de la voir. Au moins, elle pourrait dire qu’elle avait essayé.
— Le Dr Volkov va vous recevoir, annonça finalement la femme, l’œil mauvais, sans doute habituée à gérer le cabinet d’une poigne de fer. Soyez brève, c’est un homme extrêmement occupé.
— Cela va de soi, murmura Ruby.
Inutile de chercher des complications pouvant être évitées. Sa vie était suffisamment perturbée en ce moment.
La réceptionniste hocha la tête et pressa le bouton déverrouillant la porte qui menait aux salles de consultation.
— Au bout du couloir, au fond à gauche, puis ce sera la première salle sur la droite.
— Merci, dit Ruby en se dirigeant vers la porte.
Mais comme elle remontait le couloir, chaque pas lui parut plus lourd que le précédent. Elle avait la nausée, les jambes tremblantes. Était-il trop tard pour tourner les talons et prendre la fuite ?
Beaucoup trop tard, la chapitra une voix dans sa tête, la poussant à avancer.
Mais le doute minait sa résolution, menaçant son fragile sang-froid. Ses pas qui résonnaient sur le sol de marbre n’arrangeaient rien. Et si elle commettait une erreur ? Si Ivan ne voulait pas savoir ce qu’elle avait à dire ?
C’était bien beau de se répéter – pour la énième fois – que cela n’aurait pas d’importance, qu’elle aurait au moins essayé. Mais sa conscience la harcèlerait, lui rappelant qu’elle n’avait pas fait le maximum. Elle savait très bien qu’un événement de cette importance méritait plus d’efforts, même si elle eût donné n’importe quoi pour être ailleurs à cet instant.
Elle ralentit le pas. La lumière du soleil se déversait dans le couloir par une grande baie qui donnait sur un ravissant jardin, surprenant dans une clinique au cœur de Londres.
Des fleurs rivalisaient de jolies nuances de rose et de pourpre, se jouant de la peur noire qui envahissait peu à peu Ruby. La tranquillité du charmant espace semblait l’appeler, et malgré elle, elle marcha jusqu’à la fenêtre et posa le front sur la vitre fraîche, comme pour puiser de la force dans la beauté sereine qui s’offrait à elle.
Elle ignora combien de temps elle resta ainsi, cherchant du réconfort dans la contemplation du paisible petit jardin. Peut-être une minute, ou une éternité. Mais quand la voix d’Ivan pénétra ses pensées, elle sursauta vivement.
— Ruby ? Qu’est-ce que tu fais là ?
Elle se tourna vers Ivan qui venait d’apparaître au bout du couloir, et son souffle se bloqua dans sa gorge, tout se mit à tourner autour d’elle.
Maudit soit-il pour l’effet qu’il a toujours sur moi…
Grand, imposant, scandaleusement séduisant, il mettait le feu à ses veines. Elle se détesta de remarquer chaque détail chez lui, de ses cheveux ébouriffés à son impeccable costume trois pièces de Savile Row et sa chemise d’un blanc immaculé.
Elle s’en voulut encore plus de sentir son pouls s’accélérer. Dangereusement. Réveillant un désir douloureux, familier, au creux de son ventre.
Elle se reprocha sa réaction viscérale après ce qui s’était passé entre eux. Elle n’était plus une écolière transie, mais une femme adulte qui avait parfaitement tenu sa place lors du week-end passionné qu’ils avaient partagé. Pourtant, il la ramenait sans cesse à leur adolescence – quand elle le suivait partout avec des yeux énamourés et qu’il lui prêtait à peine attention – et cela l’irritait au plus haut point.
Surtout dans ces circonstances.
Seigneur, comment allait-elle aborder avec lui ces… circonstances… ?
— J’admirais le jardin, répondit-elle, s’efforçant de sourire gaiement, et échouant piteusement.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en s’approchant. Il est arrivé quelque chose à Vivian ?
— Elle va bien, s’empressa-t-elle de le rassurer. Du moins aussi bien qu’on peut s’y attendre. J’ai expliqué à ta réceptionniste qu’il n’y avait aucun changement.
Elle ne put en dire plus. Comme tous les ex-pupilles de Vivian venus dernièrement à Little Meadwood lui présenter leurs respects, ils savaient que leur ancienne nourrice n’avait plus longtemps à vivre.
Ce qui n’empêchait pas l’infatigable octogénaire de préférer s’occuper de ses anciens petits pensionnaires plutôt que de les laisser prendre soin d’elle.
— J’ai pensé que tu voulais faire preuve de discrétion.
Elle hocha la tête. Elle s’était effectivement efforcée d’être discrète. Mais pas pour la raison qu’il croyait.
Elle fut presque soulagée quand il se retourna en silence et se dirigea vers son cabinet de consultation. Lui emboîtant le pas, elle s’ordonna de ne pas regarder ses larges épaules qu’elle avait caressées il n’y avait pas si longtemps.
Comme elle s’interdit de s’attarder sur la façon dont ses courts cheveux bruns accrochaient la lumière, des cheveux très doux qu’elle avait empoignés dans l’intimité de leurs fougueux ébats.
Elle laissa échapper un grognement.
Ivan se retourna, et l’odeur familière de son eau de Cologne flotta jusqu’à elle, réveillant des souvenirs interdits.
— Pardon, dit-elle, feignant de tousser. Ça doit être… la poussière.
Sauf qu’il n’y avait pas un grain de poussière dans cet univers aseptisé. C’eût été impensable. Quand Ivan Volkov ordonnait qu’un lieu soit impeccable, il l’était.
Serrant les poings, Ruby s’obligea à avancer. Cette nervosité ne lui ressemblait pas. Elle gardait toujours son sang-froid, même sous pression, il le fallait dans l’exercice de sa profession d’infirmière où elle passait beaucoup de temps à calmer des patients paniqués ou leurs familles.
Mais c’était différent cette fois, la situation l’affectait directement.
Sans un mot, elle suivit Ivan, et s’aperçut avec surprise qu’ils ne se trouvaient pas dans une salle de consultation, mais dans le cabinet personnel d’Ivan.
Était-ce plus facile pour autant ? Plus difficile ?
Elle se mordit la lèvre, rassemblant son courage pour lui annoncer ce qu’elle était venue lui dire.
— Alors tu n’es pas là au sujet de Vivian ? demanda-t-il de sa voix grave.
Elle secoua vivement la tête.
— Pas du tout. Je suis désolée si je t’ai inquiété. À titre d’information, elle se bat toujours férocement contre la maladie et endure les traitements.
— Je n’en attends pas moins d’elle, grommela Ivan, soulagé, en se glissant dans un fauteuil derrière un imposant bureau.
La pièce était arrangée avec une rigueur typique de son occupant. Des ouvrages médicaux tapissaient les murs, mais l’austérité du lieu était contrebalancée par le bois chaleureux du mobilier et la feutrine verte du sous-main qui apaisaient le regard, rappelant le jardin verdoyant qui l’avait fascinée un peu plus tôt.
Les yeux de Ruby s’attardèrent sur chaque détail de la pièce avant de s’arrêter sur Ivan. Sur son regard sombre, qui avait toujours le pouvoir de la transpercer.
— Pourquoi es-tu venue, Ruby ?
La question à un million de dollars…
Elle prit un moment pour rassembler ses esprits, croisant les mains sur ses genoux pour les empêcher de trembler.
« Il faut arracher le pansement d’un coup », répétait toujours sa mère, même quand il s’agissait d’un sujet dont elles ne voulaient pas parler. Comme un autre séjour à l’hôpital. Ou une nouvelle cure de traitements décourageante. Elle n’avait jamais hésité à dire la vérité à sa fille sur sa maladie. Jamais prétendu qu’elle irait mieux quand elle savait que c’était impossible. Et elle n’avait jamais non plus laissé sa fin prochaine assombrir les précieux moments qu’elles passaient ensemble.
Perdue dans ses pensées, Ruby fut ramenée au présent par un grognement d’Ivan. Un grognement qui lui rappela les petits bruits sexy qu’il avait émis cette nuit-là, quelques mois plus tôt. Quand tous deux avaient perdu le contrôle et s’étaient donné du plaisir jusqu’à l’extase.
Il rompit le silence de cette voix rauque qui avait su éveiller son désir. Et qui l’éveillait encore.
— Je croyais que nous étions convenus que ce qui s’est passé entre nous…
— En effet, le coupa-t-elle, refusant de l’entendre dire que leur nuit d’amour avait été une erreur.
Surtout pas maintenant.
— Nous étions d’accord, admit-elle en prenant une inspiration. Et je comptais m’en tenir là. Mais la situation a changé.
Elle s’étonna de son calme apparent, alors que les émotions se bousculaient en elle.
— Vraiment ? dit-il, les sourcils froncés, essayant en vain d’assembler les pièces du puzzle.
Il s’adossa à son fauteuil avec une nonchalance qui ne la trompa pas. Elle avait l’impression que les murs se refermaient sur elle, et la tension qui régnait dans la pièce était de plus en plus palpable, comme s’il n’y avait qu’eux au monde.
Elle n’avait plus aucun endroit où se cacher, aucune conversation possible pour meubler le silence. Elle ne pouvait plus échapper à l’instant tant redouté. Alors, Ruby redressa les épaules, soutint sans sourciller le regard intense d’Ivan, et pensa : Et merde…
— En fait, je suis enceinte.
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— Enceinte ? répéta Ivan d’une voix égale.
— Enceinte, confirma-t-elle.
Allègrement. En dépit de la tempête qui faisait rage en elle.
— Je ne crois pas, non, conclut-il.
Même pas mal, dit une petite voix dans la tête de Ruby.
Le malaise qu’elle éprouvait était plus dû à l’appréhension qu’à une tension sexuelle persistante, totalement inappropriée en l’occurrence. Carrant les épaules, elle se demanda comment elle arrivait à garder une voix normale.
— Ah, eh bien, je crains que les résultats du test te contredisent.
Le regard sombre d’Ivan la cloua sur place.
— Je ne vois pas bien comment.
— Vraiment ? rétorqua-t-elle, toujours d’un ton enjoué. Je n’aurais pas cru que les bases de la reproduction humaine échapperaient au brillant chirurgien que tu es.
Ivan lui jeta un regard méprisant qui aurait intimidé n’importe quelle femme. Pas elle, et elle y puisa la confiance dont elle avait bien besoin.
Car elle avait devant elle l’Ivan qu’elle connaissait le mieux, froid, réservé. Pas le séducteur passionné de leur dernière rencontre. Et cet Ivan-là, elle pouvait l’affronter.
— Je ne doute pas que tes regards cinglants marchent sur d’autres, Ivan Volkov, déclara-t-elle en glissant les mains sur son jean avec une nonchalance étudiée. Tu es peut-être un brillant chirurgien – en plus d’être un héros de guerre, paraît-il – mais tu oublies que je t’ai connu quand tu étais un adolescent rebelle. Je ne me rappelle que trop Vivian nous réunissant tous autour de sa petite table, et dictant les règles de la maison pendant qu’elle nous faisait des cookies et nous préparait du chocolat chaud aux marshmallows.
Ivan faillit sourire à ce souvenir inattendu. Puis son regard se posa sur la taille de Ruby.
— Je veux dire que nous avons seulement… Nous nous sommes protégés.
— C’est vrai, admit-elle.
— Je ne peux qu’en conclure qu’il doit y avoir une erreur, dit-il d’un ton sans réplique, comme s’il n’y avait plus rien à ajouter.
L’homme qu’elle avait devant elle n’était pas si différent du garçon blessé, révolté, qui avait toujours juré que jamais, au grand jamais, il n’aurait d’enfants. Catégorique sur ce point, il refusait d’engendrer un bambin pour lui épargner l’enfance atroce qu’il avait lui-même vécue.
Il n’avait jamais vraiment parlé de ses jeunes années avec sa brute de père. Pas en détail. Mais c’était inutile. Ayant grandi avec une mère célibataire qui séjournait plus souvent à l’hôpital que chez elle, Ruby avait connu suffisamment de familles d’accueil pour savoir que la terrible histoire d’Ivan était tristement banale.
Combien de fois Nell et elle avaient-elles remercié le ciel que leur enfance, bien que marquée par la perte d’êtres chers, ait été remplie d’amour ?
Les parents de Nell avaient adoré leur unique enfant jusqu’à l’accident fatal qui les avait séparés à jamais. Comme sa propre mère, qui avait aimé Ruby plus que tout au monde ; et chaque fois qu’Annabel Channing allait à l’hôpital pour un traitement ou une opération, Ruby savait qu’elle se battait contre la maladie pour avoir une semaine, un mois, une année de plus avec sa fille bien-aimée.
Les yeux de Ruby s’emplirent de larmes à ce souvenir.
Sa mère lui manquait tant. Surtout maintenant qu’elle attendait un enfant à elle. Le besoin d’entendre encore une fois sa voix lui prodiguer un précieux conseil, ou simplement lui dire combien elle l’aimait, était presque insoutenable.
Perdre sa chère maman avait causé à la jeune Ruby plus de chagrin qu’elle ne croyait pouvoir en supporter. Et elle avait beaucoup de chance que Vivian ait été pour elle une merveilleuse mère d’accueil. Ce qui rendait sa fin prochaine d’autant plus douloureuse.
Et ce bébé à naître d’autant plus précieux, réalisa-t-elle dans un sursaut. Elle devait donner au petit être qui grandissait en elle tout l’amour que sa mère et Vivian auraient porté à cet enfant si désiré.
Ruby cligna des yeux, impressionnée par la sérénité qu’elle affichait. Au moins en apparence.
— Il n’y a pas d’erreur, Ivan, confirma-t-elle d’un ton calme mais ferme. Je suis bien enceinte.
Ivan la foudroya du regard, atterré. Et pendant un moment, les mots parurent lui manquer.
— Non, finit-il par lâcher d’une voix sourde. Je refuse absolument de l’accepter.
Elle faillit éclater de rire malgré son tourment intérieur.
— Tu plies peut-être bien des choses à ta volonté, mais tu ne peux pas effacer certaines réalités simplement parce que tu le décides.
Ivan haussa un sourcil, ses yeux noirs la transperçant avec une intensité inquiétante, et le vague amusement de Ruby s’envola. Qu’avait donc cet homme pour avoir soudain l’air presque… dangereux ?
Du moins dangereux pour son cœur, ce qui était pire que tout.
— Tu prétends que la protection n’a pas marché ?
— Tu suggères qu’il y a une autre explication ? répliqua-t-elle avec défi. Tu crois que je l’ai fait exprès ?
Ivan la regarda droit dans les yeux.
— Non, je ne le crois pas.
— C’est rassurant à entendre, dit-elle avec un soupir. Et j’espère que tu n’auras pas la muflerie d’insinuer qu’un autre pourrait être le père ? De me croire capable d’un truc aussi immoral que te faire endosser la paternité d’un autre ?
Car s’il avait une aussi piètre opinion d’elle, quel espoir avaient-ils de sauver quelque chose de bien dans tout ce gâchis ?
Ivan lui lança un regard offusqué. Si elle l’avait vu fâché avant, ce n’était rien comparé à la lueur meurtrière qu’elle vit passer dans ses yeux.
— Ce n’est pas ce que je crois, articula-t-il en détachant ses mots, comme si on les lui arrachait de la bouche.
Et Ruby se demanda pourquoi sa réponse déclenchait en elle une telle vague de soulagement.
Les paroles avaient échappé à Ivan avant qu’il réalise pleinement leur implication.
Il se figea ; autour de lui, le temps s’arrêta pendant qu’il s’efforçait d’appréhender l’ampleur de la situation. Bien qu’ils se soient protégés, il avait la certitude que Ruby ne lui mentait pas. Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose.
Elle était vraiment enceinte, et il était le père.
Le tic-tac de l’horloge murale résonnait trop fort dans la pièce alors que les aiguilles restaient bloquées dans la même position. Il ne pouvait plus bouger, ne pouvait plus respirer.
Il ne savait pas quoi penser.
Ne s’était-il passé que quelques minutes depuis que, surprenant Ruby dans le couloir, il s’était demandé si sa visite était bien réelle, ou si c’était un autre des rêves fiévreux qu’il faisait presque chaque soir depuis leur nuit de passion ?
Comme si elle hantait son esprit – et son corps.
Puis elle croisa les bras sur sa poitrine, inclina la tête de côté, et cette posture familière – si spécifique – teintée d’insolence et d’une touche de défi, causa un choc à Ivan.
Ce n’était pas un fantôme.
Les souvenirs affluèrent… les soirées tardives qu’ils avaient partagées quelques mois plus tôt à bavarder, se remémorer le passé, rire de plaisanteries qui n’amusaient qu’eux. Et puis cette dernière nuit qu’ils avaient passée ensemble, absorbés par quelque chose de bien plus intime que les souvenirs d’un temps révolu.
Et malgré lui, il se surprit à glisser lentement son regard appréciateur sur elle. De ses cheveux soyeux couleur caramel où il avait enfoui les doigts, à sa bouche brûlante qui lui avait donné tant de plaisir.
De ses fascinants yeux noisette qui reflétaient son âme, aux courbes exquises de son corps qui avait si parfaitement épousé le sien…
Mais à quoi pensait-il ?
Ivan mit brutalement un terme à ses divagations. Son corps réagissait malgré lui aux souvenirs que son esprit s’efforçait vaillamment de refouler.
Il n’était pas un moine, loin de là, malgré sa boulimie de travail, mais il se demanda quand une femme l’avait fait s’oublier lui-même de façon aussi radicale.
La réponse était simple : jamais – si on exceptait la petite Ruby Channing. Ou plus exactement, la femme ensorcelante qu’elle était devenue. Capable de lui faire perdre la tête.
Une idée lui vint. À quel point lui avait-elle tourné la tête quelques mois plus tôt ?
Assez pour lui faire oublier la précaution élémentaire de se protéger ?
Maintenant qu’il y pensait – à froid, pas quand il était assailli par les rêves fébriles qui le hantaient depuis lors –, il lui apparaissait qu’ils avaient peut-être été trop absorbés par leur première nuit ensemble pour songer à se protéger…
Un grand froid l’envahit. Pendant un moment, il se sentit perdu, s’efforçant d’analyser ce qu’il ressentait.
Il voulait croire que c’était de l’incrédulité, mais ce qu’il éprouvait était beaucoup plus complexe. Lui, un père. Lui, qui s’était juré depuis l’âge de six ans, voire avant, qu’il ne perpétuerait jamais la lignée corrompue, cruelle et fruste des Volkov.
Et maintenant, Ruby était enceinte de son enfant.
La culpabilité, la peur, l’incertitude… les émotions se bousculaient en lui. Et il avait l’impression qu’il allait vomir.
Il devait arrêter ça.
Il le fallait.
Mais où qu’il se tourne, il se heurtait à un mur. Et au milieu de ce tourbillon de sensations, il sentit émerger quelque chose.
De la colère. Plus contre lui que contre Ruby. Pour avoir d’abord cédé à la tentation cette folle nuit. Pour s’être laissé séduire par Ruby au point de négliger sa prudence habituelle et d’oublier de se protéger. Mais aussi pour avoir eu envie de la prendre dans ses bras et de s’abandonner à l’énergie sensuelle qui crépitait entre eux, lorsqu’il l’avait vue dans le couloir de son cabinet.
C’était à cause de ça qu’il se retrouvait dans cette situation cauchemardesque.
Enceinte.
Non, il ne pouvait pas devenir père. Il ne savait rien de la façon d’élever un enfant… surtout pas un enfant heureux, en bonne santé, bien dans sa peau.
Lui, un père ? Ivan réprima un ricanement. Le sien ne l’avait été que de nom, jamais par ses actes.
Beaucoup des pères d’accueil d’Ivan avaient été tout aussi pitoyables. Et les rares qui avaient témoigné un peu de bonté à l’enfant rebelle avaient vite décelé le mal qui le rongeait et insisté pour qu’il soit retiré de leur foyer.
Seule Vivian avait su voir au-delà de son passé tourmenté. Elle était la nourrice la plus gentille, la plus généreuse qui soit, et il n’aurait jamais imaginé la mériter.
Ironiquement, son amour inconditionnel n’avait fait qu’intensifier son sentiment de culpabilité. Car même s’il avait enfin Vivian pour prendre soin de lui et le protéger, il avait seulement gagné ce qu’il avait volé à Maksim.
Ivan s’empressa de chasser cette pensée. Farouchement. Il n’avait aucune envie de remuer le passé. Ni même de prononcer ce nom.
Le chagrin et le vide étaient trop profonds en lui.
Il resta un long moment ainsi, absorbé par ses pensées torturées, jusqu’à ce qu’un toussotement discret le ramène à l’instant présent.
— Ivan ? demanda Ruby avec appréhension. Tu m’as entendue ?
— Oui, mentit-il d’une voix éraillée qu’il ne reconnut pas.
— Eh bien, c’est un début, dit-elle calmement, mais son sourire était crispé.
Comme si elle ne le croyait pas.
— Ruby…
Il s’interrompit, les mots s’étranglaient dans sa gorge.
Avant qu’il ait pu réagir, il entendit qu’on l’appelait, et le cliquetis de talons hauts résonna dans le couloir.
Mû par le soulagement ou l’instinct, il bondit vers la porte pour l’ouvrir et sortit dans le corridor.
— C’est une urgence, annonça la réceptionniste. Un homme a eu un malaise dans la rue. Il semble qu’il ne respire plus.
Ivan n’en entendit pas plus. Il traversa la réception en courant et, émergeant dans l’air frais de l’après-midi, il descendit quatre à quatre les marches de la clinique et se retrouva dans la rue. S’immobilisant devant le patient au visage bleu et aux lèvres couvertes d’écume, il s’aperçut que Ruby était juste derrière lui.
Tombant à genoux, il oublia ses problèmes personnels pour se concentrer sur l’état critique de l’homme inanimé.
— Il ne respire plus, confirma-t-il à Ruby. Je vais commencer les compressions thoraciques. Va à la réception chercher le défibrillateur.
Il commença le massage cardiaque, sans avoir besoin de vérifier que Ruby réagissait avec l’efficacité nécessaire.
Bien plus tard, il se demanderait pourquoi il lui avait accordé si aisément sa confiance. Sans doute parce qu’il l’avait connue de loin en loin durant deux décennies, mais au fond, il savait que c’était bien plus profond que ça.
À cet instant toutefois, il était focalisé sur l’urgence de la situation et soulagé de voir qu’elle était déjà de retour avec le défibrillateur. Elle l’informa que la réceptionniste appelait les secours et, allumant l’appareil, elle fit les vérifications nécessaires pendant qu’Ivan ouvrait la chemise du patient et plaçait les électrodes sur son torse.
— Charge à deux cents, annonça-t-elle après un instant. On s’écarte.
Assis sur les talons, Ivan la regarda administrer le premier choc électrique.
L’homme ne réagit pas, et son pouls confirma qu’il fallait poursuivre les efforts.
— On recharge, dit Ivan, se penchant sur le patient pour continuer le massage cardiaque.
Ruby se préparait déjà au prochain cycle de défibrillation. Ils travaillaient de concert sur fond de bips intermittents de la machine, seuls bruits qui venaient rompre le silence.
— Bon, déclara-t-elle au bout d’un moment. On dégage.
Ivan s’écarta vivement du patient.
Second choc électrique. Nouvelle prise du pouls. Et toujours rien.
— Recharge encore, ordonna Ivan, reprenant les épuisantes compressions thoraciques.
Pour la troisième fois, ils s’affairèrent à l’unisson, sans prononcer plus d’un mot ou deux ici et là, et le troisième et dernier choc électrique fut administré. Cette fois, l’homme tressaillit.
— On a un pouls, annonça enfin Ivan, au moment où la sirène d’une ambulance se faisait entendre au loin. Bon travail.
— À toi aussi, répondit-elle avec un bref signe de tête.
Ils étaient encore focalisés sur le patient, et durant les minutes qui suivirent, ils continuèrent à travailler ensemble en silence pour assurer son confort et préparer son transfert. Et quand les ambulanciers arrivèrent, l’homme stabilisé n’attendait plus que d’être chargé dans le véhicule d’urgence et transporté à l’hôpital. Ivan leur fit un rapport concis, puis l’ambulance démarra, et Ivan regagna la clinique avec Ruby.
— Tu as fait de l’excellent travail, observa-t-il d’une voix sourde alors qu’ils gravissaient les marches.
— Je peux t’en dire autant. Nous formons une bonne équipe, tous les deux, répliqua Ruby, avant de s’empourprer. Je ne voulais pas dire…
Ses prunelles noisette rencontrèrent celles d’Ivan qui éprouva une sensation d’accomplissement. Ruby avait raison, ensemble ils avaient sauvé une vie grâce à un travail d’équipe fluide et harmonieux. L’image de la jeune femme à ses côtés, anticipant et prenant des initiatives, l’avait marqué. Et il en vint naturellement à se demander ce qu’ils pourraient réaliser d’autre en unissant ainsi leurs efforts.
Comme élever un enfant.
Cette pensée s’évanouit aussi vite qu’elle était venue. Ou plutôt, Ivan la chassa.
L’adrénaline de cette réanimation réussie commençait déjà à se dissiper, laissant place à la dure réalité. Il était peut-être capable de sauver une vie dans la rue, mais cela ne signifiait pas que l’homme abîmé qu’il était pouvait élever un petit être innocent sans lui transmettre ses traumatismes.
Le poids de la responsabilité lui comprimait la poitrine, plus lourd que jamais.
La médecine, la chirurgie, voilà en quoi il excellait. Peut-être les seuls domaines où il était doué.
Mais être un honnête homme capable d’un sentiment aussi complexe que l’amour, était quelque chose de radicalement différent.
Il se méprisait pour tout ça, mais c’était la réalité. Et plus tôt il en convaincrait Ruby, mieux cela vaudrait pour elle.
— C’est une erreur d’attacher trop d’importance à ça, grommela-t-il d’un ton bourru.
Il s’effaça pour la laisser entrer dans son bureau et elle se retourna pour le regarder, comme quelques mois plus tôt à l’entrée de son cottage, le soir où il avait commis l’erreur de succomber à la tentation.
— Je disais juste…
— Je sais ce que tu disais, coupa-t-il, détestant la façon dont son corps le trahissait malgré les mises en garde de sa raison. Et moi, je dis que les deux choses sont incompatibles.
— Alors tu ne veux vraiment rien avoir à faire avec ce bébé ? demanda-t-elle d’une voix qui se brisa malgré elle, tandis que sa main se posait instinctivement sur son ventre, comme pour protéger l’embryon qui grandissait en elle.
— Ce n’est pas ce que je dis… , grogna-t-il avant de s’interrompre.
Qu’est-ce qu’il disait au juste ? Il n’arrivait même pas à le comprendre lui-même, et il se sentait encore plus minable. Le bébé n’était même pas encore un fœtus, et il se révélait déjà un piètre père. Comme il l’avait toujours redouté.
Non que ce constat fût un gros choc pour lui.
S’était-il cru capable d’être meilleur ? Il avait beau vouloir être différent de l’ivrogne cruel qu’avait été son père – et Dieu sait qu’il s’était battu pour réussir sa vie –, il ne pouvait pas changer celui qu’il était au fond de lui.
Il ne serait pas un meilleur père que son géniteur. Il était fait ainsi, et ni la haine ni la masturbation mentale n’y changerait rien. Le même sang vicié coulait dans leurs veines. Le même ADN tordu.
Et jamais il ne s’était autant haï pour ça.
— Ivan, j’admets que c’est beaucoup à encaisser, reconnut-elle comme le silence se prolongeait. Ça l’a été pour moi, quand je me suis aperçue que j’étais enceinte. Mais ensemble…
— Il n’y a pas de « ensemble », Ruby, coupa-t-il d’un ton tranchant, conscient de l’impitoyable brutalité de ses paroles. Ce n’est pas possible. Je ne l’accepterai pas.
Il serra les dents pour se cuirasser contre la douleur qui traversait les beaux yeux expressifs de Ruby.
Il agissait pour le mieux.
— Ivan, s’il te plaît… , dit-elle en s’avançant pour lui toucher le bras.
— Arrête ! s’écria-t-il en reculant, incapable de dissimuler sa répulsion, se détestant pour la souffrance qu’il lui causait.
Mais il ne pouvait pas faire marche arrière. Il n’était pas horrifié par l’idée qu’elle le touche, mais par la façon dont sa peau frémissait dans cette attente, ce qu’elle n’avait pas besoin de savoir. C’était comme s’il n’exerçait plus aucun contrôle sur son corps.
Surtout maintenant.
Comment pourrait-il élever un enfant avec tout ce qu’il avait enfoui en lui ? Il savait d’expérience combien un mauvais parent pouvait être destructeur. Il savait les dégâts qu’il pouvait causer. Quel exemple serait-il pour un bambin ?
Ce ne serait pas juste pour lui. Ni pour Ruby. Ils méritaient mieux que lui. Ils méritaient mieux, point final.
— Avoir un enfant avec moi est une très mauvaise idée, grogna-t-il d’un ton rauque. Pire, c’est inconcevable.
Elle prit une inspiration tremblante.
— Es-tu en train de dire que tu veux que je… que je n’aie pas ce bébé ?
Ivan tressaillit. Ce n’était pas ce qu’il avait dit. Et encore moins ce qu’il avait voulu dire.
Bon sang, il était si traumatisé qu’il n’arrivait même pas à s’exprimer correctement.
Prenant son temps pour se calmer, Ivan prit une grande inspiration. Mais ses poumons le brûlaient. Il avait la tête qui tournait. L’impression de sombrer dans un puits sans fond.
Il avait voulu dire qu’aucun enfant ne méritait d’être contaminé par la lignée des Volkov, non ?
Il ouvrit la bouche pour s’expliquer, mais les mots lui manquaient.
Ce qui ne semblait pas être le cas de Ruby.
— Parce que ça n’arrivera pas, affirma-t-elle d’un ton catégorique – et s’il y décela une pointe d’hystérie, il se garda de le faire remarquer. Je vais avoir ce bébé, Ivan.
— Non… Je ne peux pas… je refuse de participer à ça.
Il se haït encore plus en voyant la lueur de souffrance dans ses beaux yeux.
Car c’était tout ce dont il était capable.
— Très bien, chuchota-t-elle en hochant la tête avec brusquerie. J’avais juste besoin de savoir si tu voulais t’impliquer. Tu ne veux pas, et c’est ton droit. Je ne te demande absolument rien.
— Tu n’attends rien de moi ? dit-il, les mâchoires serrées à s’en briser. Je trouve ça difficile à croire.
Il refusa d’entendre son exclamation choquée. De reconnaître ce qui luisait dans son regard.
— Tu ne peux pas vraiment penser ça, murmura-t-elle avec effort. Je ne comprends pas ce qui se passe. Ce… ça ne te ressemble pas, Ivan.
Il ne savait pas ce qui l’effrayait le plus, qu’elle ait raison ou qu’elle ait tort.
— Tu ne connais strictement rien de moi.
— Je pense te connaître mieux que bien des gens.
— Ce n’est pas parce que tu m’as croisé de temps en temps dans la même famille d’accueil il y a vingt ans que tu me connais.
Elle tiqua, parcourue d’une colère froide qu’il ne l’avait jamais vue exprimer. Pour être honnête, la Ruby qu’il avait croisée occasionnellement n’avait pas beaucoup de caractère. Elle était plutôt du genre à bouder.
— Je sais que tu étais un gamin réservé qui avait beaucoup souffert d’être ballotté d’un foyer à l’autre avant d’être accueilli chez Vivian.
Cela ne traduisait pas la moitié de ce qu’il avait traversé.
La vérité suffisait à lui couper le souffle – comme son père l’avait fait, encore et encore, depuis sa plus tendre enfance.
Ivan se détourna, aussi incapable d’affronter Ruby que les souvenirs de la cruauté de son père. Les innombrables nuits et jours qu’il avait passés, terré dans sa chambre, pendant que son père enrageait contre Dieu sait quoi, trop effrayé pour se risquer à descendre l’escalier en catimini afin de s’échapper. Combien de fois avait-il poussé son petit frère Maksim à l’abri dans la penderie, craignant que leur père fasse irruption dans la pièce en quête de quelque chose ou quelqu’un sur lequel passer sa fureur ?
Probablement des milliers de fois, au fil des ans.
Ivan chassa farouchement ce souvenir, avant qu’il lui rappelle en détail l’existence à laquelle il croyait avoir tourné le dos.
Sous leur surface troublée, les yeux de Ruby affichaient une détermination inébranlable qu’elle ignorait sans doute posséder.
Si ce bébé avait une chance de vivre une enfance normale et heureuse, Ivan était certain que Ruby Channing était la personne capable de la lui offrir. Indépendante, elle possédait en outre une saine dose des qualités humaines de leur ancienne nourrice.
À condition qu’elle reste éloignée de lui.
Et aussi dur cela soit-il, il devait le lui faire comprendre.
— Ce bébé – n’importe quel bébé – sera infiniment mieux loin de moi.
— Très bien… mais je vais le garder, déclara-t-elle en reculant d’un pas, contenant ses larmes avec un courage qui força l’admiration d’Ivan.
— Je l’abîmerais…
Elle redressa le menton avec une détermination qui balaya son apparente fragilité.
Ivan avait la poitrine comprimée dans un étau, en proie à des sentiments contradictoires qu’il ne comprenait pas.
— C’est à toi seul de décider si tu veux t’impliquer ou pas.
Les mots se bousculaient dans la tête d’Ivan, mais il ne parvenait pas à les saisir. Ils étaient trop glissants. Trop rapides. Même quand Ruby tourna les talons, rajusta sa tenue par ailleurs impeccable, et se précipita vers la porte.
Il devait la laisser partir, c’était ce qu’il voulait. Mais ce fut plus fort que lui.
— Ruby…
Elle s’immobilisa et se retourna, mais son moment de faiblesse était passé, et Ivan reprenait déjà le contrôle de lui-même. Il ne développa pas, conscient qu’il ne savait même pas ce qu’il avait eu l’intention de dire.
— Au moins maintenant, tu es au courant, finit-elle par déclarer d’un ton dur. Tu ne pourras jamais prétendre que je ne te l’ai pas dit.
— Tu me l’as dit, répéta-t-il mécaniquement.
Incapable de bouger. Engourdi. Alors que tout son être hurlait en silence.
Puis Ruby atteignit la porte.
— Adieu, Ivan.
Dans le silence qui suivit, un million de pensées traversèrent l’esprit d’Ivan, mais il n’en comprit aucune.
Puis elle ouvrit la porte et sortit, et il ne put que la regarder s’éloigner.
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Quelques heures plus tard – après de multiples arrêts pour boire de l’eau, déguster un chocolat chaud, tout ce qui pouvait empêcher son corps de trembler –, Ruby était de retour à Little Meadwood. Et rien n’avait pu calmer ses nerfs à vif depuis sa rencontre avec Ivan.
Comment avait-il pu se montrer aussi impitoyable ? Aussi cruel ?
Adolescent, il était résolument anti-famille, mais elle supposait qu’il avait changé avec l’âge. Elle n’avait jamais imaginé qu’il ne voudrait rien avoir à faire avec leur bébé. Certes, elle avait peut-être été un peu naïve de croire que ça se passerait en douceur. Quel célibataire digne de ce nom sauterait de joie en apprenant qu’il avait mis enceinte une aventure d’un soir ? Mais maintenant, elle avait le cœur en miettes.
Quel besoin avait-il de se montrer aussi insensible dans son rejet ? Ce n’était pas comme s’ils étaient de parfaits inconnus et qu’il ignorait ses motivations. Il la connaissait, assez bien pour savoir qu’elle n’aurait jamais orchestré délibérément cette histoire.
Non ?
Les pensées se télescopaient dans sa tête, lui donnant le tournis.
Bon, son fantasme mièvre de joli jardin avec une clôture blanche était probablement ridicule, mais elle souffrait qu’il refuse de faire partie de la vie de leur bébé à naître.
Quant à sa suggestion d’interrompre la grossesse… elle la blessait plus profondément qu’elle n’aurait pu l’imaginer.
Sauf qu’il n’avait pas vraiment dit ça, susurra une petite voix dans la tête de Ruby. Il s’était contenté d’accepter ce qu’elle comptait faire.
Mais elle n’était pas tout à fait prête à écouter la voix de la raison. Pas quand les événements de l’après-midi la tourmentaient encore.
Elle avait prévu que la nouvelle causerait un choc à Ivan. Voire une certaine incrédulité. Mais pas un instant elle n’avait pensé qu’il refuserait d’avoir à faire avec cette petite vie.
Ses yeux s’emplirent de larmes malgré elle, et sa main se posa instinctivement sur son ventre encore plat, ainsi qu’elle semblait en avoir pris l’habitude ces temps-ci. Comme pour le protéger de quiconque pourrait lui vouloir du mal.
Elle ne s’attendait certes pas à ça de la part d’Ivan.
Une bouffée d’amour l’envahit soudain.
Elle allait avoir un bébé !
Si imprévue et terrifiante que soit cette perspective, une part d’elle était ravie. Si elle pouvait avoir ne serait-ce que la moitié de la générosité, de la drôlerie et de la force de sa mère, alors ce bébé ne manquerait jamais de rien.
Elle veillerait à lui suffire.
Sauf que ça ne fonctionnait pas comme ça, n’est-ce pas ?
Une sensation déplaisante lui comprima la poitrine, lui coupant un instant le souffle.
Car même si Annabel Channing avait été une mère formidable, Ruby l’avait quand même perdue. De façon atroce. Parce que le cancer ne frappait pas une fois, mais encore et encore, ne ciblant pas seulement sa victime, mais tous ses proches dans son sillage.
Dans huit ou dix ans, comment expliquerait-elle à son enfant pourquoi il n’avait pas de père ? Elle ne savait même pas comment elle allait gérer cette situation. Elle-même ne s’était-elle pas interrogée sur son propre géniteur, malgré tout ce que sa mère avait fait pour elle ?
Et n’avait-elle pas été frustrée par ses réponses évasives chaque fois qu’elle abordait le sujet, blessée de n’avoir jamais rien su de son père biologique ?
Elle souffrait d’un manque qu’elle s’était juré de ne jamais infliger à son futur enfant. Et voilà qu’elle allait répéter la même erreur. Et elle ne pouvait rien y faire.
Jusqu’à maintenant elle n’avait pas vraiment compris pourquoi sa mère avait refusé de répondre à ses nombreuses questions.
Mais brusquement, tout était clair.
— Mon tout-petit, chuchota-t-elle, je te promets que jamais je ne te ferai sentir que tu n’étais pas désiré.
Même si pour ça, elle devait refuser de donner la moindre information sur Ivan Volkov.
Elle glissa la clé dans la serrure de la petite maison qu’elle partageait avec sa meilleure amie Nell, ancienne pupille de Vivian, comme elle. Elle poussa la porte et entra, soulagée d’être enfin rentrée chez elle.
Elle s’immobilisa dans l’étroit couloir. Elle ne comprenait pas pourquoi, mais elle avait une impression… bizarre.
— Nell ? demanda-t-elle timidement, consciente que son amie était censée être de garde au City Hospital où elles travaillaient toutes les deux.
Espérait-elle trouver Nell à la maison ? Pour qu’elle l’écoute, la serre dans ses bras, la fasse rire ? Maintenant qu’elle avait parlé du bébé à Ivan – en dépit du résultat désastreux de l’entretien –, elle serait soulagée de pouvoir enfin annoncer la nouvelle à sa meilleure amie. Et aussi à Vivian.
— Pas Nell, répondit une voix grave qui ne lui était que trop familière.
Ruby eut un frisson indigné en voyant la silhouette d’Ivan s’encadrer dans la porte du salon.
Cet homme était la cause de ses tourments. Et elle déversa sur lui toute sa frustration, toute sa colère.
— Qu’est-ce que tu fais là, Ivan ? Et qui diable t’a fait entrer chez moi ?
Le visage d’Ivan demeura impassible, mais une fureur contrôlée émanait de lui. Comme un tonnerre qu’elle sentait gronder autour d’elle et qui lui donnait la chair de poule.
— Croyais-tu vraiment pouvoir lâcher une bombe pareille et t’en aller sans te retourner ?
Elle s’en voulut de sentir son cœur bondir dans sa poitrine, malgré son irritation.
— Je n’ai pas « lâché une bombe » avant de « m’en aller », comme tu dis, répliqua-t-elle d’un ton acerbe. Je t’ai donné une chance d’en discuter, et tu m’as clairement fait comprendre que tu ne voulais rien avoir à faire avec moi – avec le bébé. Alors je suis partie. Et en pénétrant dans ma maison, je ne m’attendais certes pas à découvrir que tu étais entré par effraction !
La mâchoire d’Ivan se durcit.
— Je ne suis pas entré par effraction. J’ai utilisé ta clé de rechange. Ou as-tu opportunément oublié que c’est toi qui m’as montré où elle était cachée la dernière fois que je suis venu ?
— Je n’ai rien oublié, admit-elle avec réticence.
Vivian habitait la maison voisine, et Ruby avait dit à Ivan où trouver la clé au cas où il devrait patienter s’il rendait visite à leur ancienne nourrice et la trouvait endormie, assommée par ses traitements.
Elle ne lui avait pas confié cette information pour qu’il s’introduise chez elle en son absence, alors qu’elle n’avait qu’une envie, prendre une douche chaude, se glisser dans son lit et dormir au moins une semaine ! Car elle était épuisée après sa courte nuit et ses longues heures de conduite.
— Nous nous sommes déjà tout dit à Londres, non ? remarqua-t-elle, fière de ne pas entendre sa voix chevroter.
Ivan la foudroya du regard, comme une tempête pr
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